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NOTICE HISTORIQUE 



SUR L'INVENTION 

DÈ LA NÂTIGATION PAR LA VAPEUR 

Lue à la Société Utténire de Lyon,. Séance da 27 janvier 1864 

Paff le marquis de BAUSSET-BOQIŒFORT. 



Parmi les déconcertes scientifiqnea des temps modernes, 

ia plus féconde est inconleslablemenl celle de la force élas- 
tique de la vapeur d'eau ; aucune autre invention n'apporta 
Jamais nne impulsion pins puissante an développement des 
industries, du commerce» de tons les éléments de la richesse 
et aux progrès de la civilisation. Les travaux qui, aupara- 
vant, exigeaient la main-d'œuvre habile, pénible, lente, coû- 
teuse d'un grand nombre d'ouvriers, sont exécutés» an 
moyen des mécaniques mues par la vapeur» avec une préd* 
don, une simplicité, une promptitude, une économie qui 
ménagent les forces humaines, ne réclament que la direction 
inlellecluelle, assurent l'abondance et le bon. marché* 

Les chemins de fer sont devenus les artères du corps social 
qui font circuler la vie dans les lieux naguère inhabités, dont 
les richesses agricoles étaient vouées à la stérilité par le dé- 
faut, ou par rinsulTisance des voies de communication. 

L'application de la vapeur à la navigation ne laisse plus 
aucune contrée en dehors des progrès, quelque reculée 
qu'elle soit par les distances, par ses institutions, par les 
mœurs de ses habitants. Les relations fréquentes des peuples 
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entre eux dissipent les préjugés, créent des intérêts nouveaux, 
manifestent avec plus d'évidence la solidarité anîverselle. 
La révolution opérée par la facilité et par la célérité des trans- 
ports tend inévitablement à Tunitô des poids, des mesures, 
des monnaies; & l'uniformité des lois commerciales; à l'adop- 
tion d'une laiîguê commune pour les Iransaclioris ; aux ga- 
ranties équivalentes, dans tous les pays, des droits civils et 
politiques, publics et privés; à la tolérance religieuse per* 
mettant è tous les membres de la grande famille humaine 
de se réunir dans la même foi, sous la morale sublime, si 
éminemment sociale du chrislianisme qui, seul, apporta au 
monde la véritable liberté et réhabilita la dignité de Thomme 
méconnue dans le malheur, en lui révélant sa vocation à l*éga- 
Klé immortelle, raison et sanction de Tosage du libre arbitre 
par l'éternité de la lécompense ou du châtiment, i nrlui>ant 
ainsi à la foi par ia raison même et à la vertu par la liberté. 

Louis. XIV, après avoir placé son petit-fils, le ducd*Ân- 
jou, sur le trône d*Espagne, s'écriait : « 11 n'y a plus de 
Pyrénées. » L'œuvre du grand roi n'a pas résisté au souffle 
des agitations politiques; les descendants mâles de Philippe V 
ont cessé de régner Les voies ferrées perçant les monta- 
gnes, la navigation à vapeur défiant les vents contraires, la 
télégraphie électrique transmettant la pensée avec la rapidité 
de réclair ont abaissé toutes les barrières, eiïacé les dislances, 
préparé l'union des nations qui doit amener les temps annon- 
cés par le prisonnier de Sainte^Hélëne, où toute guerre ne 
sera plus qu'une guerre civile. 

Dans celle ère nouvelle, la mission civilisatrice de la France 
a grandi ; la marine à vapeur a transporté ses soldats sur 
les côtes de l'Amérique septentrionale et jusqu'aux extrémi- 
tés les plus lointaines de TAsie ; id, pour réprimer les per- 
sécutions du fanatisme idolâtre ; là, pour mettre fin aux 
déchirements qui, depuis un demi-siècle, désolaient une des 



* 

pins belles contrées da monde (i) ; partent, ponr garantir 

les inléréU européens, particulièrement ceux tie nos nalio- 
naux (2). Les grandes choses de la paix, accomplies parallèle- 
ment aux faits d'armes tes plus glorienz» ont replacé la 
France à la téle des nations ; Napoléon- III est aojonrd'hni 
l'arbitre de la paix da monde et sa puissance est le gage de 
l'ordre social. , , , 

La navigation par la vapeur, qui devait\taDl de bien- 
faits « rencontra des préventions longtemps Invincibles ; 
mais dès qoe raméricain Fnlton eut établi on service régor 
lier de bateaux à vapeur, les Etals-Unis el l'Angleterre 
se disputèrent la priorité de Tinvenlion ; l'Angleterre pré- 
tendit même que la machine à feu avait été entièrement 
inventée, perfectionnée, mise en pratique par des individus 
tous Anglais (3). 

Cependant, de Caus, natif de la Normandie, songea le 
premier» en 1615, i\ se servir de la force motrice de la va- 
peur d'eau dans la coiislruclion d'une machine propre à opé- 
rer les épuisements ; Papin, en 1690, conçut le premier la 
possibilité de construire une macliine à vapeur aqueuse et à 

(1) Le Mexique, conquis par Certes en 1519-1521, a'a pas cesfe, dé- 
puta 1810, époque de son indépendence, d'étro déchiré par les faetions. 
Ce pays renferme des mines d'er, d'argent, de plomb, d'étain, de cuivre, 
d'antimoine, de 1er, de aine, d'arsenic, de mercure, de sel gemme, de 
houille ; on y trouve les différentes sortes de bétail ci, selon l'élévation des 
zôncs, les produits de toutes les régions ; sa population est composé de 
blancs, d'indiens, de noirs, de mctis; ou y pailc vingt langues, de. 

(2J Saigon, en Coehinehinc, deviendra le centre du coranicree et de la 
civilisation rayonnant dans la Malaisie, la Cochinchino. le Japon et l'Inde. 

(.3) Rces Encyclopédie, Art. stcam engine, col. — Jon ttobison. A sys- 
teoa of roactiinal pliylosophy, t. II, p. 4H-50. — Thomas Yung. Lectures 
on Natural phylosnpliN , t. I, j). 346-35C. — Millington, Lardnnr, Nichol- 
son, etc. (Voir l'Annuaire du bureau dci> longitudes. Notice scientîiique 
par Arago, 1637, p. 221 et suiv.) 
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piston (1) ; le marquis Claude de JoufTroy, gentilhomme 
de la FrancheOomlô , fat VinvenUmr du fyrosea/phe et 
le premier qui réalisa pratiquement la naTigaiion & va- 
pear (2) perdes expériences faites sarla Sa<^ne, à Lyon, en 

1783, avec an plein succès oonslaté par un acte aullien- 
tiqae , par des documents olliciels , par le témoignage 
de milliers de speetalears. La. gloire de rinventiou de la 
vapeur et celle de son application à la navigation appar- 
lienncnt donc ù la Fiance; les annales de la ville de Lyon 
doivent conserver la mémoire des premiers essais heureux de 
la oavigatioo ù vapear. 

Pour mettre en è?idence la priorità des droits delà France, 
de Lyon, de Glande Jonffroy, Il fant rappeler succinctement 
l*histoire de la découverte de la vapeur ; préciser la date des 
perfection nemenls ; examiner la valeur des projets divers 
lelatib à la navigation par la vapear; enfin, exposer les 
Iravaax de Glande de Jouffroy et rechercher avec impartialité 
si rapplicaiion faite par Fullon, vingt-cinq ans plus lard, re- 
posait sur une idée nouvelle, sur une combinaison parlicu- 
iiére, sar un perfectionoement quelconque des mécanismes 
déjàcoDiras. 

L'Invention de la vapenr et son application à la navigation 

sont deux grandes découvertes dont la date est séparée par 
riniervalle d'un siècle. L'origine de la navigation à vapeur 
étant Tobjet spécial de cette notice. Je pourrais me borner à 
rappeler les systèmes proposés, ou essayés, pour remplacer 
par la vapeur les rames et les voiles des navires : toutefois, 
la machine à feu el ses divers organes ayant reçu des amélio- 
rations successives qui constituaient de véritables inventions 
et qui facilitaient son application à la navigation, il est 

(1) Ango. Ibid., p. 907. 

(2) Aetdëaiie des sciences. Séances des 4 mai et 2 novembre 1S40. 
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indispensable, pour prévenir toute confàsion, de dislingner 

la pari qui revienl a chaque inventeur. 

INTENTION DE LA VAPEUR. 

L'antiquité n'avait que des Id^es confuses sur la vapeur : 
Aristole (f ) et Sénèque (2) altribualenl les tremblements de 

terre h la transformation subite de Tenu en vapeur dans les 
entrailles du globe par la chaleur soulerraioe; Hé^on, d'A- 
lexandrie, cent vingt ans avant Tère chrétiennet donnait la 
description d'un appareil faisant tourner une petite sphère 
sur son axe au moyen d'une mai mile chauffée (3) ; rarchi- 
tecleYilruve, contemporain d'Auguste, disait que les boules 
d'airain creuses, très-anciennement connues sous le nom 
d'éofyles (portes d'Bole), remplies d'eau et diauffées, pro- 
duisaient du vent et enseignaient des vérités importantes sur 
les grands phénomènes de la nature de Tair et des vents (4); 
Florence Rivault, gentilhomme de la chambre de Henri IV 
et précepteur de Louis XII f, en 1605 (5).; Cardan au XVI* 
siècle ; Claude Pérault au XVIP, reproduiaaient la même 

« 

(1) 350 ans avant J.«C. La Fltysique. 

(12) Epitre XGI* k Lveilius sur l'ineendie de hjw, Omnes hic csitus 
.manet, sîve interna vis flatmqae reclusi riolentia, pondas inb tcnen< 
tnr excussorint Sivo ilammaram violentia eompagineni soli niperift. 

(3) Spiritaalla scu pneamatica. 

(4) Fiuiit OEolipylœ onres eav» ; htt habcnt punctum angtistissimum 
quo aquae infunduntur, collocalœqiic ad igncm etantequara calcscanl non 
hahcnt ullum spirilnm ;siinul autom ut fervere cœpcrint efTiciunt ad ignem 
vchcnicntem flalurn ; ilà scirc et judicarc licct c parvo, hrcvissimoquc 
spectaculo, de inaguis et immanibus cœli ventorumque nntura rationibus. 

(Pollîonis Vitrnvii arehitecfura, 1. 1, chap. VI). 

(5) FI»renc<> Hiraull. Eléments d'artillerie. — Arago. Notice biographi - 
que sur Watt, etc. 
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théorie ; rillnstre physicien Boyie cootinuait d'admettre la 

Iransformation de l'eau en air (1). 

Salomon de Caus, sans émellre des idées parfaitement 
nettes sur la vapear» décrivait, en 1615, une véritable ma- 
chine à vapeur propre è opérer les épuisements en élevani 
l'eau à une hauteur quelconque (2). 

Le physicien Porta (1605) et l'architecte Giovani Branca 
(16id), tous deux Italiens, n'écrivirent que d'après les no- 
lions de physique admises de leur temps et sur des ma- 
chines déjà connues. 

Le marquis de Worcester, i n 1(103, publia un ouvrage 
cootenaDl de courtes descripUons de cent machines, inven- 
tions on découvertes qu'il s'attribuait (3). .Les Anglais veulent 
considérer comme première machine h vapeur l'appareil décrit 
dans la 68' proposition de cet ouvragre. Voici le passage de 
l'ouvrage de Worcesier sur lequel ils foiidcul cette prétention : 
« J'ai inventé, dit>il, un moyen admirable et très-puis- 
« sant d'élever Teau à Talde du feu, non par aspiration , 
« car alors on serait renfermé, comme disent les philosophes, 
a iiilra sphœram ciclivilatis, Taspiralion ne s'opéranl que 
a pour certaines distances ; mon moyen n'a pas de limites, 
Il si le vase a une force suffisante* J'ai pris un canon entier, 
< dont la bouche avait éclaté et, l'ayant rempli d'eau aux 
CI trois quarts, j'ai fermé l'extrémité rompue et la lumière ; 
a j'ai entretenu dessous nn feu constant et, au bout de vingt- 
ci quatre heures, le canon s'est brisé avec un grand bruit. 
« Ayant alors trouvé le moyen de faire des vases qui sont 
« consolidés par la force intérieure et qui se remplissent 
a Tun après l'autre, j'ai vu l'eau couler d'une manière con- 

(1) Figuier. Exposition et hisL des principales découvertes scientitiijues, 
5« édit. — Paris, 1. 1, p. 5 et (noies). 

(2J Les raisons des forces mouvantes. — Francfort, 16t5. 
(3) Century of inventions, 68« propos. 
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« tiDQe, comme celle d*ane fontaine* à la bautear, de qua- 
« ranle pieds. Un vase d*eaa raréfiée par Taction da feu 

a élèverait quaranlo vases d'eau froide. L*ouvrier qui sur- 
« veille ia machine n'a que deux robînclsà ouvrir, de telle 
«t sorte qa'aa momeni où l'un des deux vases esl épuisé, 
« il se remplil d*eaa froide pendant que l'antre commence à 
a agir. » 

Tel esl le seul litre des Anglais à la priorilô de Tinvenlion 
de la machine à feu* L'expérience que l'eaa réduite en va- 
peur peut faire éclater les vases qui la renferment avait été 
faite cinquante-huit ans auparavant par Flurence Rivault; 
Suloinoii de Caus avait expliqué, prés d'un demi-siècle avant 
Worcesler, qu'une boule métallique, remplie d'eau et 
chajjlTée, élevait l*ean à une hauteur quelconque, si ses pa- 

_ ■ ♦ 

rois étaient sntlisamment fortes et la chaleur assez intense* 

Le marquis de Worcesler n'a rien inventé, il n'a émis au- 
cune idée nouvelle, il n'a contribué en rien aux perfection- 
nement^ de la machine à feu. Un auteur anglais, Robert 
Stuarty reconnaît que les droits do marquis de Worcester ne 
reposcnlque sur sa propre ofTirmalioii, conime le cooslatail 
son brevet, et qu'il est plus raisonnable de révoquer en 
doute les Uavaux.dont il se gloriQatt (1). 

En novembre 1834, le Musée des Familles publiait ane 
prétendue lettre de Marion de Lorme h Cinq-Mars, datée du 
3 février IGVl, sur une visite qu'elle aurait faite, avec le 
marquis de Worcesler, à Bicélre où de Caus , fou furieux, 
enfermé depuis trois ans par ordre de Hichelieu, criait aux 
visiteurs, ft travers les barreaux de son cabanon, quMl avait 
fait la plus belle découverte. Celle myslificalion, repro- 
duite par la peinture, la gravure, la lithographie, le roman, 

(1) Robert Stuart. Ilist. dcscript. do la machine & vapeur. —> Ango. 
Annuaire du bureau des long. 1837, p. 237 à 242*— Fisaier. Eipotitiaii el 
liiti* dotprineipttles dêeouveftos leieatiliiiius. 5« édit*, t* I, sa à 48. 

1» 
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jouit encore d'un cerlain crédit. Or, Salomon de Caii.s (Mail 
mon eo 1630, onze ans avant la date assignée ù la visite de 
Mariop de torme à Bicéire ; de Caos avait publié son livre 

■ 

eo 161$, vingl-ais ans auparavant et» dans ce livre, il eipri- 

mait sa reconnaissance pour les bonlôs du cardinal; enfin, 
au milieu du XVIP siècle, Bicéire servait d'Asile U des sol- 
dats invalides, il ne devint un hospice d'aliénés qu'apréâ la 
fondalioo de rHôteMes-Invalkles don! la conslruclioiu coi9- 
mencéeen 1670, ne fat achevée qu'en 1706 (1)« 

M. Louis Fie^uier, dans son Hislotre des 'principales dé- 
couvertes scicnii/iqucs moderneSy n'admet pas qu'en l*étal 
d'ûbaearitô profonde où se trouvait la science physique avant 
qa'on eût découvert la pesanteur de Tair» il soit possible de 
considérer comme notions sur la vapeur les idccs confuses 
touchant les phénomènes produits par l'eau renfermée dans 
un vase métallique soumis à raction du feu, alors qu'on ne 
voyait dans la vaporisation dO liquide que sa transformatiop 
en air et qu'on attribuait à Tair dilaté par la chaleur la pro- 
duction des sons rendus par la statue de Memnon, le jeu de 
l'orgue de Gerbert (Silvestre U, au IX^ siècle), le vol de la 
colombe d'Archytas et d'autres foila analogues. 

M. Arago, sans s^arréler aui dénominations d*aîr com- 
primé ou dilaté ci de veiil, dont se servaient les anciens 
physiciens et mécaniciens pour expliquer les ellcts de la 
vaporisation, cite les descripUons qu'ils donnent de qnelqii,es 
macUoes comme de véritables notions sur la vapeur. 

La découverte de la pesanteur de l'air en démontrant 
Terreur de la doctrine de l'horreur du vide, ouvrit la voie aux 
connaissances exactes sur la force de la vapeur d'eau et sur 
les moyens de s'en servir. On sait que Galilée» consulté sur 

(1) BL Figaieritd.| p. 90 4 32, rapporte cette préteodqe letli» et âé* 
montre te fiuisieté. 



riffipossibilUèd'élevçri'e^u è plas de 32p|ç4|8dan8 le» polypes 
aspirantes de Florence, soupçonna que la pression de l'air sur 

les réservoirs pouvait en ôlro la cau^e; Toricelli coiisiala 
rexacliludc de ceUp observalion par une sërje d'e:^përiences 
Gopparativos avec des liquides difnl )a densîl^ ^lail différente; 
ainsi, la densité du mercure étant environ 14 fols supérieure 
è celle de Teau^ une colonne de mercure, dans un tube de 
verre, n'était tenue en équilibre qu'à une hauleur 14 fois 
moindre; Pascal, de son eôl^, réiléra les expériences avec du 
vin rouge et résolut définitivement le problème de la pesao- 
teur de l'air, au mois de septembre 1048, en faisant cons- 
laler la hauleur du mercure, dans un lube de Toricelli, au 
pied et au sommet de la montagne du Puy-de-Dôme, élevée 
de 500 toises, variant les circonstances de Tespérience à 
diOTérentes hauteurs, à couvert et à découvert. Le tube indiqua 
23 pouces 2 lignes au sommet et 26 pouces 3 lignes 1/2 au 
bas, présentant une différence de 3 pouces 1 ligne 1/2. Celte 
expérience fut répétée à Paris, au haut et à la base de la 
tour SaiDi-Jacqnes; la statue de Biaise Pascal, placée sous 
ce monument, rappelle sa mémorable découverte. La pression 
atmosphérique expliquait les faits que la doctrine de ^école 
attribuait à riiorrcurdu vide. 

Otto de Guericke compléta la démonstration de la 
pesanteur de Pair et de Texistence du vide en imaginani 
l'appareil connu sous le nom de machine piicuiiiaLiquo . 
pour produire le vide dans un espace clos, ce qui permit 
de connaître le poids de l'air atmosphérique, en p99mt 
mil voiOf dans lequel le vide étaU fait^ et en le pesant 
de nouveau après la rentrée de Vair,., D'après ces 
découvertes, cliaque décimètre cairé de la surface de 
taus les corps placés sur la ierre^ supporte^ par l'effet de la 
pression atmosphérique, un poids équivalant à 100 kih- 
gammes, Otto de Guericke apporta le moyen pratique 
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anéantir f à un mommU donné y larétistanee qui 9^ oppose a 
la manifestation de cette force... L'homme de génie, qui de- • 
vail féconder l'ensemble de ces belles déeouverleSf était 
Français, il s* appelait Papin (Figaier, HisL des déooQverles, 
etc., 1. 1, p. 58 à' 63). Au siècle snivant, un aiitre Français, 
Jûuffroy, puisait dans ces découvertes le principe d'une 
force pouvant déûer celle des veub sur les mers, il fui Irailé 
de fou; on ne pouvait croire que Dieu eût mis une telle 
puissance à la portée de Thomme. 

Denis Papin, né à Bloîs îe 22 août 1646, mourut en 1710; 
ses premiers travaux scieiiLiliques, publiés en 1674, furent 
reproduits dans les actes de Lcipsick de 1687; ils avaient 
pour objet des modifications à la macbine pneumatique 
d'Otto de Goericke. En 1681, Papin donna la description 
d'un appareil destiné 6 faire cuire les viandes en peu de tenfips 
et à bon marché ; cet appareil connu en France sous le nom 
de marmite de Papin, et en Angleterre, sous celui de New- 
Digesler, était muni d*une «soupape qui, étant soulevée par 
la chaleur parvenue à un certain degré, servait à faire juger 
le degré de cuisson des viandes. Vingt ans après (1707), 
Papin appliquait la soupape h la macbine è vapeur, pour 
prévenir l'explosion de la chaudière. En 1687, il présentait 
>à la Société royale de Londres, une machine construite sur le 
principe des chemins de fer atmosphériques actuels, pour 
transporter au loin la force des rivières (1); il proposa, pour 
la première fois, l'emploi d'une machine mue par la force 
motrice de la vapeur, dans un mémoire de Tan 1690 (2). 

Pour résumer iei> UlfCb de Papin el ceux de quelques mé- 

(1) On en trouve la dcscriplion dans les actes de Lcipsick de décem- 
bre 1688 et dans le recueil des .pièces dircrscs de Papin, imprimé à Caasel 

en 1695. 

(2) Nova melhodus ad vires motrices Talidissimas levi prœtio compa- 
randas (actes de Lcipsick, août 1690). 
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canideiis anglais, h Tinvention 49 la vapeur on an perfeclfon- 

nemeiit do la machine à ieu, j*empraalerai rauloiilû de 
M. Arago. 

« 1690, Papin conçut le premier la possibililé de cona- 
« traire one machine à vapeur aqaease et & piston ; il 

« combina, lo premier, la force (ilastitiue de la vapeur d'eau 
« avecla propriété dont celle vapeur jouit, de se condenser 
a parrerroidissement; ii proposa, le premier, de se servir 
« d*une machine & vapeur pour faire tourner uo arbre on 
«r one roue et de la machine à double effet à deux corps de 
a pompe ; il découvrit les robinets à quatre voies et la 
a soupape de sûreté; il imagina la première machine 
« à vapeur ù haute pression sans condensation. 

« 1705, Ncwcomen, Gawley, Savery virent, les premiers, 
« que pour amener une précipilaliou prompte de la vapeur 
«( aqueuse, il faUail que Teau d'iojeclion se répandit, sous 
« forme de gouttelettes, dans la masse même de cette vapeur. 

« 1718, Beiglon inventa la tringle verticale mobile avec 
« le balancier qui ouvre et ferme les soupapes dans les 
a grandes machines à vapeur. 

« 1758, Fitzgerald se servit, le premier, d'un volant pour 
« régukriser le mouvement de rotation cpimnaniqaô è un 
« axe par une machine è vapeur. 

« 1769, Walt moiUra les immenses avantages écono- 
« miques qu'on obtient en remplaçant la condensation 
« dans rintérieur du corps de pompe par la condensation dans 
« un vase séparé; il signala, le premier, le parti qu'on pour- 
a rait tirer de la détente de la vapeur aqueuse ; 1784, il 
« imagina le parallélogramme articulé; il appliqua, avec 
ff beaucoup d'avantage, le régulateur à force centrifuge, 
«f dé]& connu avant lui. ' 

a 1778, Washbroungh employa la manivelle coudée pour 
a transformer le mouvement rectiligne du piston en mouve- 
c ment de rotation. 
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« 1801, Muray décrivit el exécuta les premiers lirôirs oa 
« gUssoirs roanœuvrés par an excentrique. » 

{AuRuaHre du bwrem de» Longitudes, 1937.) 

Si ptusieors mécaniciens anglais ont attaché leur nom h 

l'histoire de la marliine â vapeur par l'inveiUion, ou par le 
perfeciionnemenl de quelques-uns des principaux organes, 
la priorité de la découverte «oientifique et pratique appartient 
à la France, à de Gaus et à Papin, soit qu'on admette tes tra- 
vaux antérieurs à la découverte du baromètre, soit qu'on 
écarte tous ceux dans lesquels on contondail la vapeur avec 
l'air dilaté ou comprimé et le vent. 

INVENTION 0£ LA NAVIGATION PAR LA VAPEDB. 

Jusqu'au commencement du ILIX^ siècle, la navigation fut 

soumise à T action incertaine et variable des vents, ou à 

l'effort limité et dispendieux des hommes condamné^ au ser- 
• 

vice des ga!(;.'res. L'emploi des roues à puleite.*!, mues par des 
animaux, fui essayé dès les temps reculés; Yilruveen parlait 
au commencement de l'ère chrétienne comme remontant à 
une fiante antiquité (i); Robert Volturius, au XV* siècle, 
donna les dessins de deux bateaux munis de roues (2); Pau- 
cirolle, protesseur de Padouc à la ûn du XYl"" siècle, disait 
avoir vu des médi illes romaines représentant des navires dé 
guerre munis de rames mues par des bœufii (3) ; M. de 

(1) Poilionis Vitnivii architcctura Ub X, G. 9 et 10, de organoram ad 
«quam hauricndarn generibas. 

(2) Robertus Vulturius, De re militari, Ub. XI, C. 12. 

(3) Yidi ctiam cffigiem Daviiini quarandam, quaa liburnas dleant qu» 
ab atroque lalero cxtrinsecus très habcnt rotas aquam atUogcates : Qua- 
mm quœUbet octo constabat radiis, mamisque palno e rota promiDcn- 
tibus : Intrinsecus vero sex boTOsmacbinaiD quaindam circuin agendo, rolas 
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Montgery cîte un manuscrit d'après lequel les radeaui sur 
lesquels les Komains furent transporlés en Sicile pendant la 
première guerre punique, avaient des roues à aubes tournées 
par des bœufs (1); les inconvénients de ce mode de navigation 
ne permirent jamais de l'adopler. M. do Navarele a publié en 
1826 (2) une noie communiquée par le directeur des arcliives 
royales espagnoles de Simancas d*aprës laquelle Blasco de 
Garay aurait proposé à Charles-Quint et appliqué, dans le 
port de Barcelonne,en 1543, une machine faisant mouvoir les 
bâlimenu sans rames et sans voiles, au moyen d'une chau- 
dière et de roues ; Gharles-Quint aurait approuvé rinvenlion, 
récompensé Tauteur et cependant il 'n*eilsle ni descrip- 
tion de la machine, ni relation de l'expérience que Blasco 
de Garay aurait refusé de faire connaître. Ce document 
sans caractère d'authenticité ne mérite aucune conliance. 
Si Texpérience de Barcelonne avait eu lieu au milieu du 
XVI* siècle, elle n'aurait été qu'une application de l'appareil 
décrit par Héron qui est bien loin de la plus simple machine 
moderne. 

Une correspondance de Papin avec Leibnitz» retrouvée et 
publiée et 1852 par M« Kuhlmann profe^ur de ^'Dipixersité 

de Hanovre , établirait que Papin avait construit , en 1707, 
un petit bateau armé de rames mues par un mécanisme 
auquel il voulait adapter la machine à vapeur dans .un pori 
de i9er où fou pourrait domer au batea» assez de profon- 
deur pour appliquer la fiM^cM^e 4 fet$ à donner le mome-- 

illis mdtalmkt et ridiis aquim retorsam pollentes, libnniaiii teato impeta 
•d earsnm propellcbant, ut nullft tiireinis «i posset resisten (finidonis 
PiËtteirofi rcs memonbilcg, sive deperditc eommentariis iHostnt» ab 
Henrico Salmuth, pan. I, p. 127. — figuier. 1. 1, p. S58). 

(1) Annales de l'industrie, 182S, t. YIII, p. «H. 

(S) Correspondanee aslronwiiqae du baron|de Zaeb (Arago, Ann du 
Imieau des long., 1637, p. 230 k 28%). 
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ment aux rames. (Lettres de Papfn h Leibntls , des 7 Joillet 

et 15 septembre 1707). Papîn ayant voulu faire passer son 
baleau de la Fulda dans le Wcser pour se rendre dans la mer 
da Nordt les mariniers s y seraient opposés et auraient dé- 
truit la petUe machine du baleaû à roues (lettre dn 
bailli de Mûnden à Leibiùlz). En admellanl que celle 
correspondance, restée dans l'oubli pendant l/iô ans, ne 
soit pas apocryplie» le mécanisme du balcaa aurait été 
mis eii mouvement sur la Fulda par les forces animées 
et non par la vapeur, puîsqae Papio voulait se rendre 
à Londres pour y luire fies vaisseaux de cette construction 
ayant assez de prolondcur pour appliquer la machine à feu 
à domier k mouvement am rames. Papii» avait dû construire 
son bateau sur le modèle de celui du prince palalin Rupert- 
donl il explique le mécanisme dans un mémoire publié en 
1690, et qui était mû par un manège de chevaux auquel il 
aurait voulu subsliluer la machine à vapeur modifiée de 
Savery (1), Quoi qu'il en soit, après la destruction du 
mécanisme de son bateau, Papin ne se serait plus occupé 
de Tenlreprise. 

De 1687 à 1693, le mécanicien Do^et fil ft Marseille et 

an Hâvrc de nombreux esj?ais avec clos rames tournnnles (2) ; 
Savery vers 1707, le mécanicien anglais Dickens en 1724, 
conçurent le projet d'appliquer la vapeur à la navigation* 
mais ils n'exécutèrent rien (3) ; le comte de Saxe, en 1733, 

présenla le plan d'un baleau muni de roues ù aubes mûes 

/ 

(1) Voir à ce sujet Ârago« Ann. da bor. des loog. , 1837, p. 286 ~ 287 . 
Figaier, t. I, p. 85. 

(2) Machines ctinTcntious approuvé par rAcadéinie royale desseiences, 
1. 1, p. 173 otsuiv. 

. (3) Figuier ibid. t. I, p. 238. — A Sketch of IKe orîgin. progress. o( 
steam aavigalien, by Wood Croat* p. 10. 
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par des chevaux (1) ; Jonathan Holl prit an brevet en Angle- 
terre I cin 1737, pour une machine destinée à faire entrer les 
navires dam les rades, les porlSf les rivières et les en faire 
sortir cotUre le vent et la marées ou par des temps calmes^ 
au moyen de deux roues àpaleUes^ enfaisanl tourner les 
axes des roues au moyen de la machine de Newcomen, L'a- 
rairaulé anglaise jugea ce projel impralïcable. Patrick Miller, 
en 1787, faisait tourner des roues à palettes par des hommes; 
en 1789, il essayait avec Symington de solMtitaer la ?apear 
anx forces humaines et reconnaissait Ini-méme que sa ma-» 
chine étail impropre h un tel service et contraire au sens 
commun; sept ans plus lard (1796), il prenait un brevet pour 
navigoer au moyen d'un cabestan mû par des liorames (2). 
De 1801 è 1803 Syminglon reprenant avec lord Dnndas ses 
études sur la navigation h vapeur, étail contraint d'y renon- 
cer après avoir dépensé deux nniiltons en essais (3). Lord 
Stanhope n'avait pas mieux réussi, en 1788 , à se servir d*an 
appareil palmipède mû par la vapeur (4), Filch, en 1788, 
avait obtenu, aux Etals-Unis, nn brevet pour un système > 
fi\ant les rames h une règle de bois placée horizontalement 
et mû par la vapeur; deux ans après, Rumsey prenait une , 
patente en Angleterre pour remploi d'une pompe refoulante 
telle que l'avait décritë Bernonilll, trente-cinq ans avant (5). 

Tel est le résumé fidèle des moyens divers essayés et des 
idées émises pour suppléer aux vents et aux rames dans la 
navigation. 

m 

(1) Machines et inventions approuvées par l'Académie des sciences, 
t. VI, p. 41. — Figuier, t. l, p. 253. 

(2) Arago,Ânn. du bur. des loog., 1837, p. 285 - 286 — 292. — 
Figuier, ut supra, p. 26! à 269. 

(3) Figuier, ibid., p. 293 à 298. 

(4) Ibid., p. 276, Arago, p. 292. 

(5) Ibid., p. 269 à 275, Arago, ut supra, p. S9S. 

8 
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J'ai nommé plusieurs mécaniciens postérieurs aumarqnis de 
Jonffroy pour n'avoir plus à revenir sur les iliéories qui n*ont 

présenta aucune idée nouvelle el pratique ; je dois maintenant 
rélrograder jusqu'à 1775, suivre, avec 1 intérêt qu'ils mé- 
ritent, les Iravanx du marquis de Jooffroy et, d'abord, dire 
IWigine de sa famille. 

Lm famille de Jouffroy, originaire de la Cerdagne espa- 
gnole, descend de Kia créé conoite de Barcelonne en 830 par 
Lottis-le-Débonnaire. La branche atnée posséda toute la Ca- 
talogne, reçut le comté de Provence en 1113 par le mariage 
de l'héritière de ce comld* avec Raymond Bérenger 111*^ comte 
de liaicelonne l^' comle de Provence (1) el monta sur 
le trône d'Aragon en 1137. On ignore l'époque à laquelle la 
branche cadette « tige du marquis de Jouffroy, vint se fixer 
en Franche-Comté ; dés ie xiv« siècle elle possédait dans 
celte province de grands tiefs desquels relevaient d'autres 
fiefs. Jean Jouilroy, au xv» siècle, fut successivement abbé 
de St-Pierre de Luxeoil et de St-Denis, ambassadeur du duc 
Philippe-Ie-Bon auprès du Pape Nicolas T, évéque d'Arras , 
cardinal, évêque d'Alby, légat de Pie II en France, en suite 
de Paul IL 11 commboda pour Louis XI l'armée contre le 
comte d'Armagnac Jean Y. Les archives de la ville de 
Besançon nomment jusqu'à dix-sept membres de la famille 
Jouffroy parmi les quatre gouverneurs élus par cette ville 
jusqu^à la conquête de la Frnnche-Comlé en 1674. Moréri, 
Dom Remi, Ceillier, Bouiainvillier, Blanc, Gollul, etc., cilent 
la maison de Jouffroy parmi les plus illustres de la Bour- 

(1) La maison des comtes de Barcelonne et de Provence posséda la Pro- 
vence jnsqa*en 1346. Béatrix la transportai la maison d*^joa, par son 
marii^ pxet Charles d'Anjou, frère de saint Louis. Trois sœurs aînées de 
Béatrix étaient déjà menées, savoir : Marguerite avec Louis IX, en lt34 ; 
Eléonore avec Qenri 111, roi d'Angleterre en 1335; Sancie avec Richard, 
frore du roi d'Angleterre, en 1244. 
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gogne ; elle a donné des chevaliers aux ordres de Malle et 
de Si-Georges , des sujels à tous les Chapitres nobles de la 
proviDce, noUmmeDi aax abbayes de Sl-Glaade, de Baume, 
de GigDy, de Ghâleao-Ghâlons, de Baume^les-Bamea, etc. 
Louis de Jouffroy d'Uzelles, reçu au Chapitre de Lyon le 
Sjnovembrc 1738, lui urcliidiacre, doyen, abbé de Thulley,elc. 

Les faits que je vais exposer sont puisés aux sources les 
plus dignes de confiance; il suffit d'indiquer les actes de 
Tétai civil de TaDcienne paroisse d*£cally-les-Lyon , les 
écritures de plusieurs notaires de cette ville , les notices 
scientiûques de M. Arago, Thistoire des découvertes scienti- 
fiques de M. Figuier, tes Annales de l'Académie des sciences, 
les documents recueillis et mis & ma disposition par H. le 
colonel de Posson , beau-père du fils aîné de rinveolcur du 
* pyroscaphe. 

Claude Dorothée, marquis de Jouffroy-d'Abbans, l'auteur 
des premiers essais de navigation à vapeur, naquit à Roche- 
sur-Kognon (Haule-Sa^ne), le 30 septembre 1751, de mes- 

sire Jean-Eugène, marquis de Jouffroy-d'Abbans, chevalier 
de Sainl-Louîs, seigneur des châteaux d'Abbans, Cbàlel, 
BoiSf Palanline et autres lieux ; et de dame Jeanne-Henriette 
de Pons de Rennepont, dame de la Croix-Etoilée de l'Em- 
pire ; il 1 dge de 13 ans, il fut reçu page de M™^ la Dau[)hitie ; 
à 20 Qu», il entra comme sous-lieulenanl au régimenl de 
Bourbon. Ayant eu une afl^ire d'honneur avec son colonel, 
il 5it exilé pour deux ans aux lies Salnte-Uargnerile ; pen- 
dant les loisirs de son exil, en observant les manœuvres des 
galères à rames, il fut frappé des inconvénients de ce mode 
de navigation el pensa que l'emploi de la vapeur comme 
force motrice pourrait y remédier; dés lors il ne cessa de 
chercher les combinaisons mécaniques propres à transmettre 
le mouvement de propulsion. Lorsque le temps df ^on exil 
fut lernaué, en 1775» il se rendit à Paris, où les frères Per- 
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lier veoaienlde fonder an grand établissement en important 
des ateliers de Birmingham nne machine de Walt, connue 

en France sous le nnm de pompe à feu de Ghaillol. 

Jouffroy rencontra à Paris deux compalrioles, tmlitaire» 
comme lui» adonnés égj&lement à l*étude des sciences : le 
comte d^Auiiron, capitaine d'artillerie et le marquis Duerest» 
colonel en second du régiment d'Auvergne, frère de M"' de 
Genlis, membre de l'Académie des scieuceii, auleur d'un 
ouvrage sur la mécanique. Après s*élre livré à l'élude ap- 
profondiè du mécanisme de la pompe à feu de Ghaillol» Jouf- 
froy conçut le projet d'appliquer le même moteur è la naviga- 
tion j il développa son idée devant un petit comité où se Irou- 
vaienl Perrier, je maréchal de camp de FoUenay, le mar- 
quis du Grest, le comte d'Auxiron. Perriert>résenta dans la 
même réunion un projet qui différait par le mécanisme et par 
le calcul des résistances à vaincre; il évaluait la force néces- 
saire d'après ie nombre des chevaux employés pour remor- 
quer les bateaux» tandis, que Jouffroy soutenait» avec raison» 
qu*il fallait une force plus que triple en prenant le point 
d'appui dans Teau. D'Auxiron et Follenay partagèrent cet 
avis, mais la renommée industrielle de Perrier et celle de 
Ducresl dans les sciences remportèrent sur les raisons du 
jeune gentilhomme. Le comte d'Auxiron ne cessa de Tencou- 
rager et Ini écrivait en mourant : Courage^ mon am, vous 
seul êtes dans le vrai (1). 

Perrier possédait dans ses vastes ateliers tous les moyens 
de préparer des essais en grand ; la notoriété dont il jouis- 
sait et la position de Ducrest lui assurèrent le concours de 
TAcadémie des sciences et lui facilitèrent la formation d'une 
Société qui se chargea des frais; cependant son insuccès fut 
complet. 

(1) Documents commiiniqucs par la famille de Jouffroy. ~~ Figuier» ut 
tupra, p. 247-248. 



loaffroy, sans influence h Pari», §e retira dans sa pro- 
vince ; là, plein de foi dans l'avenir de son idée, livré à ses 
seules ressources, u'ayanl d'autre guide que ses études per- 
sévérantes et d'autres ouvriers qu'un chaudronnier de vii- 
lage, il parvint en 1776 à construire pne machine quil adapta 
à un bateau. Ce premier pyroscaphe avait 13 inrlres de lon- 
gueur, sur 1 mèlre 95 cent, de largeur. L'appareil nageur 
consistait en tiges de 2 m* 60 cent, de longueur, suspendues 
de chaque c<yté vers Tavant el portant à leur extrémité des 
chaînes armées de volets mobiles plongeant de 40 cent. Les 
chaînes pouvaient décrire un arc de 2 m. CO cent. ( 8 pieds j 
de rayon el de 95 cent, de corde (3 pieds); un levier muni 
d'un contre-poids les maintenait au bout de leur course. Uue 
machine de Watt à siiupie effet installée au milieu du bateau 
' - mellail eu action ces rames articulées (1). La construction de 
cet appareil, dans une localité où il était impossible de se 
procurer des cylindres fondus et àlésés, était une cmvre de 
génie, de courage el de patience; malgré ses imperfections, 
il était supérieur à tout ce qui avait été proposé jusqu'alors 
pour la navigation. Le bateau fonctionna sur le Doubs à 
Baume-les-Dames, entre Moolbéliard et Besançon, pendant 
les mois de juin et de juillet. 

Le système palmipède élait le seul qui pût être appliqué 
avec la machine ù vapeur alors conniie; Jouilroy vit les dé- 
fauts provenant de ce que, dans le mouvement de retour des 
volets à charnière de Tarrière A Tavanl, Teau formant un cou- 
rant rapide, empêchait les volels de se rouvrir dès que le 
pyroscaphe allail viie, notamment en remonlanl cl de ce que 
la pompe à leu n'agissait que par iniervalie au lieu d'impri- 
mer un mouvement continu. Ces deux difficultés seraient insi- 

(1) Lt machine à double effet ne fut rendue publique qu'en 17S1, et ce 
ne ltttqa*en 1784 quVIle reçut les perfectionnements la rendant propre à 
transmettre un mouvement de rotation r^julicr. 
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gniSairtes anjonrdlnii ; mais Jonffroy sobatilna les roves à . 

aabes aux volets h charnière et imnj^îna un mode nouveau 
de machine par lequel la vapeur agissait sans discontinuer au 
moyeo dè deui cylindres de bronze aceolés, le haul placé 
dans le sens de l'arrière è Favanl, faisant avec rhorîzon an 
angle d'environ 50 degrés. Les fonds des cylindres (^laiciil 
réunis par une boîte de métal renfermant une tuile à tiroir 
qni ouvrait et fermait alternativement le passage à la vapeur 
et è Tean d'injection dans chaque cylindre. 

Vers Tannée 1780, lonffroy vint s'établir k Lyon, et ne 
tarda pas à s*y li\er (li Oniiivement en s'unissanl à une des 
familles les plus honorables de cette ville, par son mariage 
avec mademoiselle Françoise^iiadeteine de Pingon de Vallier, 
célébré à Ecully-les-Lyon, le 10 mai 1783. On trouve aus- 
si sur les registres de l'état civil de l'ancienne paroisse 
d'£culiy les actes de naissance de quatre fils issus de ce ma- 
riage (1). 

Jouffiroy fit ezécuter son nouvel appareil dans les ateliers 
de chaudronnerie de MM. Frèrejean; ce fut encore une 

CBOvre d'art et de génie, malgré sou imperfection; car il n*y 
avait à Lyon, pas plus qu'à Baume-les-Dames, aucun ou- 
vrier eiercé dans ces sortes de travaux, et Tioventeur façon- 
nait hii-méme les pièces de la machine qui exigeaient une 

ma i n-d ' œu \Te habile. 

Les dimensions de ce second bateau étaient considérables, 
sa longueur atteignait 46 mètres et sa largeur 4 m. 50 cent.; 
les roues avaient 4 m. 60 cent, de diamètre; les aubes 1 m« 
95 cent., plongeant à 0 m. 65 cent.; le tirant d'eau du ba- 



(1) Achine-Prançois-EléoaoreiQéle 30 janvier 1785$- Harie-Agatiiiinge- 

Ferdinaud, né le 21 juin 1786 ; Jeaii*Charlcs-Gabriel, ué le 6 septembre 
1788 i Cdsar-Jeau-Maric, ne le 28 avril 1790. 
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leau était de 0 m. 95 cenU Son poids lolai de S27 milliers 
dont 27 pour le bateau et 300 dé charge (1). 

Cet énorme baleau remonta le couranl de la Saône, de 
Lyon à Tlle-Barbe, en présence d'une Commission de savants 
et. de milliers de spectateurs. La Commission scientifique 
était composée de huit membres, dont cinq de i'^i^émie de 
Lyon ; toutefois, ces derniers ne paraissent pas avoir été 
délégués par TAcadémie, cQi il n*en cxisle aucune (race 
dans les comples-rendus» ni dans lesdélibéraiions de ce corps 
savant. Les noms des membres de la Commission méritent 
d*étre conservés avec la mémoire du grand nuit dont ils ont 
fixé la date certaine par an procès-verbal authentique. Ce 
n*était pas un faible mérite d apprécier Timporlance de la 
navigation à vapeur et de proclamer le succès décisif des 
espériences de Jouffroy, vingt-cinq ans avant que les pré- 
ventions aveugles eussent été forcées de reeonnaNre la pos- 
sibilité et la sûrelé de ce mode de navigation , un demi siècle 
avant que la science et le commerce eussent compris la 
grande révolution que la vapeur allait opérer dans les rela- 
tions maritimes. 

Voici celle pièce, dont la minute se trouve à Lyon aut 
écritures de Thiaffait, notaire, successeur actuel des no* 
taires qui la reçurent en 1783. 

« Par devant les conseillers du roi, notaires à Lyon, sous- 
« signés, furent présents Messire Laurent Basset, chevalier, 
« ancien conseiller en la Cour des Monnaies, sénéchaussée 
« et présidial de Lyon, lieutenant général de police de ladite 
« ville; M. Vabbé Monges^ chevalier, historiograpbe de la 
« ville de Lyon, de T Académie des sciences de ladite ville ; 
a M. Antoine-François de Landine^ avocat en parlement, de 

(1) Documents eoniiiraiiiqaés.<^Figui«r, ut mipi'a,p. SM-iaS.'— Arago, 
inn. 1837, p. 292* 
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« rAcadèmfêdM seienees de Lyon, correspondant de l'Aca» 

« démie des inscriplions el belles-le lires de Paris, associé 
a de celles de Dijon el Villefranche ; Messire Char les- Joseph 
<( Ma^hm^ cbevalier, seigneur de la Cour ei antres lieax, 
« des Académies de Lyon et Villefranche ; M. Gtaude-Ao- 
« loine Roux^ professear d'éloquence, ci-devant professear 
ff de phy>ique et de mathémaliqaes au <jo1lëge Royal-Dan- 
« phin de Grenoble, de l'Académie de Lyon, etc.; M. Ga-* 
« briel-Ëtienne Le Camus^ avocat en parlement, des Aca- 
« dëmies de Lyon et Dijon, correspondant de la Société 
« royale de Montpellier el receveur des Gabelles à Lyon ; 
« Messire Jean-Baptiste Salicis, curt^ de la paroisse de Vaize, 
« un des faubourgs de cette ville; et M. Jean-Baptiste Salicis, 
« neveu, vicaire de la dite paroisse» Ions demeurant à Lyon. 

« Lesquels ont certiGé et attesté que Messire Claude-- 
« François-Dorothée comte de JoufTroy-d'Abbans, les ayant 
« invités, le 15 du mois de juillet dernier, à être présents à 
« l'essai qu'il se proposait, de faire remonter un bateau, long 
fl de cent trente pieds, de quatone de largeur, tirant trois 
« pieds d'eau, ce qui suppose un poids de trois cent vingt-sept 
« mille livres, contre le cours d'eau de la Saône, qui pour 
« lors était au-de&sus des moyennes eaux, M. de JouH'roy 
« remonta en effet, sans le secours d'aucune force animale et 
« par Teffet seul de la pompe h feu, pendant un quart d'heure 
« environ, après quoi M. de Jouiîioy mil fin a son expérience, 
a de la quelle attestation les sieurs comparants ont requis le 
« présent acte, qui leur a été octroyé par lesdils notaires, 
« pour servir el valoir ce que de raison. 

« Fait et passé h Lyon, en l'étude, l'an mille sept cent 
« quatre-vingt-trois, le dix-iieut août avant midi ; el ont signé 
« sur la minute, contrôlée, restée au pouvoir de Baroud, 
« an des notaires soussignés. 

« Signés : Dëvilliers el Babodd, notaires. » 
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Après des expériences réitérées, toujours avec un plein 
succès, JonflTroy forma ane associalion parUculiére par acte 
sons seing-privô avec MM. de Follenay, d^Aaiiron et VedeU 
à TefTet de fonder un service de navi^alton h vapeur, pour 

le transport des voyageurs et des marrhandtses, d'abord sur 
la Saône, cnsuilc sur le RtiOoe el sur les autres fleuves oa- 
vigables de ia Franco. Une compagnie financière offrait son 
concours h la seule condition que les fondateurs lu! appor- 
teraieril le privilège de rexploilalion pour une durée de 
trente années. Le ministre de Galonné renvoya la requête de 
JouiTroy à l'Académie des sciences de Paris, qui nomma une 
Commission composée de MAI. l*abbé Bossard , Cousin et 
Perrier. La notoriété industrielle de Perrier était méritée, 
mais il n'avait pas le génie de l'invention; on se rappelle 
que huit ans auparavant il avait fait prévaloir ses idées sur 
celles da pétitionnaire ; l'insuccès de son système et les résul- 
tats concluants de son rival laissaient dans son esprit une 
susceptibilité et une prévention qui ne Un pcrmellaienl pas 
d'ôlre un juge impartial. L'Académie, après avoir opplaudi 
avec trop de confiance les malheureuses tentatives de Perrier, 
craignait de nouvelles déceptions; la discossioji fut ora- 
geuse; Perrier finit par obtenir qu'avant de se prononcer 
on demandai de nouvelles expériences; en conséquence, 
M. de Galonné écrivit à l'inventeur la lettre suivante : 

, VcnaOkft, le SI jiDVier 1784. 

« Je Tons renvoie, Nonsicur, Tattestailon du succès qu'a eu 
a à Lyon la pompe à feu par laquelle vous vous proposez de 
« suppléer aux chevîiux pour la navigation des rivières, ainsi 
« que d'autres pièces que vous m'avez adressées avec votre re- 
« quête tendant h obtenir le privilège exclusif, pendant un 
« e«rtain nombre d'années, de l'usage des machines de ee genre. 
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« D a ptrn que l'épreuve foite à Lyon ne remplissait pas suffî- 
« samment les eonditions lequises; mais si, au moyen de la 
« pompe à fen, tous réussisses à faire remonter la Seine, Tes- 
« pacc de quelques Ueues, un bateau changé de 800 milliers, 

i< et que le succès de cette épreuve soit constate à Paris 
« d'une manière authentique, ne laissant aucun doute sur les 
« avantages de votre procède, vous pouvez compter qu'il vous 
« sera accorde un privilège limite à quinze années, ainsi que 
a vous Ta précédemment marqué M. Joly Fleury. 

« Je suis bien sincèrement» Monsieur, votre très-humble et 
« très-obéissant serviteur, 

« DEGALOiaiB. » 

iouffroy ne vit dans la demande de nouveaux essais qu'une 
fin de non-recevoir ; aucune épreuve n'aurait été plus cou-» 
cluante ni constatée plus authentiquement par des savants 

plus compétents et par des milliers de spectateurs, qui clia- 
que jour se pressaient avec admiration sur les quais de la 
Saône. La Commission de l'Académie des ^sciences de Paris 
pouvait fadlemenl se transporter è Lyon et reconnaître 
elle-même la vérité du succès constaté, au lieu de de- 
mander de nouveaux travaux et de nouveaux sacriQces 
à l'inventeur qui , depuis sept ans , épuisait ses res- 
sources ; il n'èssaya pas de lutter contre TinflueDce toute- 
puissante de Perrier; sa vengeance se borna h Teié* 
culion d*un modèle au 25*" de son bateau, qu'il adressa à 
celui qui avait fait enterrer sa découverte ^ selon l'exprès- 
ston du temps. Le baleau continua de naviguer sur la Saône 
pendant seize mois, et fuA ensuite abandonné. 

Un quart de i>iècle devait s'écouler encore avant que la 
navigation à vapeur fût reçue dans le monde ; ce n'c'lail ni 
en France où elle avait pris naissance ; ni à Lyon, théâtre 
de sa première epplication ; ni au profit de son illustre in- 
véntèir; les lois' de la nécessité rappelaient d'abord dans 
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une contrée sillonnée de grands coars d^ean, dont les rifes 
accidentées, couvertes d'épaisses forêts, les lacs aoi bords 

vaseux, les golfes cl les baies impiopres atihaloge, la faible 
population disséminée sur un vaste lerriloiro dépourvu de 
roules* ne permettaient te développement prospère qu'avec 
la navigation h vapeur. 

Le duc d'Orléans el d'auircs ^laads persoinuii^es offrirent 
au malheureux inveuleur des rccommandalions pour TAu- 
glelerre; mais le gentilhomme français repoussa toujours 
avec énergie la pensée de porter à Télranger la découverte 
dont, malgré les obstacles alors invincibles, son génie voyait 
le triomphe el la grandeur dans l'avenir. Il ne relira do ses 
travaux et de ses sacrifices que le surnom de JouHroy 
LA POUPE ; on se disait à la cour de Versailles : « Connaissez- 
tt vous ce gentilhomme de ta Franche-Comté qui embarque 
« des pompes à feu sur les rivières ? ce fou qui prétend 
« accorder le feu el Teau? » 

A l'époque où les expériences de navigation fluviale par 
la vapeur étaient vues avec tant d'incrédulité et de défiante, 
on applaudissait avec enthousiosme les essais de navigation 
aérienne des frères Monigollier ; une ascension avait lieu le 
19 janvier 1784 ; sept personnes osaient prendre place dans 
la nacelle : Joseph Montgolfier, Pilastre Durozier, le prince 
de Ligne, le 'comte de Laorencîn, le comte de la Porte 
d'Angleforl, le comle de Dainpierre el Fonlaiue. L'Académie 
de Lyon écoutait la lecture d un mémoire de Joseph Monl- 
golûer, h qui la ville accordait des lettres de bourgeoisie (1), 
' tandis quUl n'existe aucune trace des essais de navigatioti 
par la vapeur ni dans les archives de la cité, ni dans les 
annales de l'Académie de Lyon. 

La Révolution française força Jouffroy d'émigrer ; il se 

[1) Monfalcon, Ui*t. de Lyon, t. Il, p. 844. 
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rendit h Tannée de Gondé, fut placé dans la section d*ar- 
Ullerie de la légion da comte de Mirabeau , puis il com^ 
manda la 2* compagnie de chasseun nobles. Après la paix 
de Lunévînc, \i rentra en France et rassembla les débris 

d'une grande fortune, d'abord fort réduite par les travaux 
scieniiliques el presque anéantie par les mesures contre les 
émigrés. 

Vers la Gndu dernier siècle, on Jeune Américain dont la** 

première cducaLion s'clait laile au Lruil de ia guerre pour 
railrancliisscment de son pays, el dans les aspirations de la 
prospérité que promettait l'indépendance, ?enait demander 
ft la vieille Europe de le guider dans les arts pour lesquels . 
il avait les pins heureuses dispositions. Sans avoir le génie 
de l'invention, il était doué d'une aptitude remarquable b 
Télude des inventions mécaniques et d'une perst!;vérance 
qu'aucun obstacle n'ébranlait; sa bonne fortune lui ût trouver 
l'appui d*un compatriote puissant, riche , capable de com- 
prendre quels services la iiavigalioa par la vapeur rendrait 
à la jeune république des Etats-Unis. 

Robert Fulton, né en 1765, à Little-Britain (Pensylvanie)» 
de parents émigrés irlandais fort pauvres , fut d'abord ap- 
prenti joaillier, ensuite peintre ; il quitta TAmérique en 1786, 
h VùgQ de vingt ans; passa dix ans en Angleterre, où il s'a- 
donna entièrement à la mécanique ; se rendit à Paris en 
1706 Gt se livra presque exclusivement, pendant cinq ans, 
à l'étudé de la navigation sons-marine et des moyens de 
faire éclater à un point donn(^ des boîtes remplies de 
poudre, destinées à faire sauter les vaisseaux. Le Gouver- 
nement français n'ayant pas voulu donner suite à cette 
invention, Fulton se disposait & retourner en Amérique, 
à la ûn de 1801 , lorsqu'il « rencontra le chancelier 
Livingston, alors ambassadeur des États-Unis h Paris, 
s'occupent de la navigation à vapeur avec un Anglais nommé 
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Nisliett et ringènieiir français Brunei» qui pins tard cons- 
truisit te Innnel de la Tamise; Liwingston se chargea de . 

fournir tous les fonds nécessaires pour établir la navigation 
à vapeur en Amérique. Fullon éluUîa « d'abord le sys- 
tème du refoulement de l'eau sons la quille » puis» le 
« système palmipède ; » il s'était arrêté à « l'emploi d'une 
thaîriL' sans fin, mise en aclion par la vapeur et munie d'un 
cerlain nombre de palelles, faisant Todice de rame, » lors- 
qu'il apprit que ce mécanisme, déjà essayé par un horloger 
de Tré?oni nommé Desblanc, avait complètement échoué ; Il 
adopta définitivement les roues ft aubes. Des eipériencescxé» 
caléessur la Seine, le 9 août 1803, devant une Commission d^e 
TAcadémie des sciences, eurent tout le succès désirable (1); » 
mais Napoléon refusa de saisir l'Académie de la question. 
Ce refus était dicté par un sentiment d'intérêt national, car 
I* Angleterre possédant seule, h celle époque, de grands 
ateliers de conslrucUon des machines , aurait proûlé de 
l'invention longtemps avant que la France pût être en me^ 
sure de l'utiliser. Au reste, Fulton répétait souvent que son 
intention était dYlablir la navigation & vapeur sur les ^'ruiids 
fleuves de TAmérique, cl non sur les rivières qu'il appelait 
les ruisseaux de la France. 

X <c La machine à vapeur commandée par Fulton et Liwings» 
« ton, en 1804, à l'usine de Bouiton-Watt, ne fut terminée 

qu'au mois d'octobre 1806 ; ù celte date, Fulton s'embar- 
« quail pour l'Amérique clla macbiou à vapeur était expédiée 
« à Nev-York. Le bateau qui la reçut avait cinquante mètres 
« de long sur cinq de large, il jaugeait cent cinquante ton- 
'» neaux; le diamètre de ses roues était de cinq mètres; la ma- 
te chine élailde la force de dix-huit chevaux, à double eilel cl 
« à condenseur; le piston avait vingt-quatre pouces anglais 

(1) FiguÏM*. dtst. (Us principales dccouvertest t. I, p. 282 k 286. 
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« de dinnoétr^ quatre pied» de oonne ; la chaudière viiigl 
« pîeds de longueur, sur sept de profondeur et huit de tar-^ 

« gcur. Le baleau ùlail muni de deux roues de fonl2 placées 
*« de chaque côlé ; les aubes des roues avaient quatre 
« pieds de longueur et plongeaient à deui pieds dans l'eau; 
« le balancier de la machine qui transmettait le rootivement & 
« Taxe commun de ces deux roues était placé h la partie 
« inférieure dn bùlï de la iiiacliinc. Le 10 aoûi 1807, 
a ce bal eau tul lanqé sur la rivière de Test. » (Jbiguitir, 1. 1, 
p. 298 300)* 

Lorsque le succès de Fulton fut incontestable, ou Iqi 
disputa le privilège ; les ennuis des procès liûlèrcnt sa mort, 
qui arriva le 24 février 1815 ; il n'était 4g<^ que de 50 ans* 
La législature porta son deui} pendant un mois ; mais sa 
famille resta dans les embarras pécuniaires» 

An retour des Bourbons en Francct Jouffroy obtint un 
brevet d'invention et de perfetUonnemenl ; il construisit un 
bateau auquel le comte d'Artois voulut bien donner son 
nom : Charles-FhiUppe et qui fut lancé sur la Seine> au 
petit Bercy, le 20 avril 1817, en présence du comte d'Artois, 
des princes ses fils, des autorilés de Paris, d'un grand nombre 
de savants et d'un concours prodigieux de spectateurs. Tout 
semblait concourir à la prospérité de l'entreprise, lorsqu'une 
compagnie rivale obtint un brevet, contesta le privilège de 
JoulTroy fil Tenir d'Angleterre un bateau muni de sa ma- 
chine. La concurrence dans Texploilalion d'un mode de 
navigation contre lequel les préventions étaient encore très- 
puissantes, ne permit de réaliser que des pertes, et ruina les 
deux entreprises. 

JouHroy, dont la foi dans l'avenir de la navigation à vapeur 
était inébranlable, se réfugia de nouveau dans sa province 
pour y réunir les moyens do fonder une Société avec le con- 
cours de quelques amis Intelligents. Par convention sous 
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seing-privé passée à Châlons, le 23 geplemlt^re 131 
brevei da t6 avril 1816 fal mia en Société» eomme repr^ 
genlarit la oioUié ,d'an capital de 24,000 francf « divisé en 

2^ aclions de 1,000 francs chacune ; les douze paris dont le 
prix devait êlre réalisé élaienl réparlies eiilre MM. Ramus, 
Charles Cornu, JeoA-BaplisIe, Duponl de Châlonset Irois Qls 
de l'inventeur Ferdinand, Charles, Hippolyte* Ce petit capital 
fut employé è la constractlon d*ttn bateau h vapeur, auquel 
on donna In nom de Persévérant. Le 8 juillet 1819, une 
délibération des associés créait un capital de 200,000 fraacs 
pour construire plusieurs bateaux è Vapeur, afin d'organiaer 
un service régulier; la même délibération déterminait les 
aménagements nécessaires, le prix de passage des voyageurs, 
le tarif du transport des marclian dises. Celte délibération 
déposée, avec Tacte soqa seing-privé du 23 sp^iembr», aux 
écritures de U** Farine à Lyon, se trouve aujourd'hui 
dans l'élude de M« Vachon. Un prospectus fut imprimé et 
distribué, le Pcrsévérc(,ni fit, pendant plusieurs mois , les 
voyages de Châions ù Lyon et retour. Une lettre de M*" Fariqe 
notaire de la Société, en date du 11 novembre i819, explique 
les préventions et les intérêts opposés qui empêchèrent la 
souscription du capital social : on ne contestait pas la cé- 
lérité et l'économie de ce tpode de transport , mais on répétait 
que la navigation à vapeur était impossible sur le 
qu'elle olTrait les plus grands obstacles sur la Saône à cauae 
des basses eaux et que la Compagnie générale des transports, 
compagnie très-puissante, ne reculerait devant aucun sacri- 
fice pour éteindre toute concurrenci^, 
Tei# étaient tes obstacles qui repoussaieut encore la nav}- 
* galion à vapeur à Lyon, lorsque déjà, depuis douze ans, elle 
prospérait en Amérique cl que sur les côtes d'Ecosse, d An- 
gleterre, d'Irlande, Hepfi Bell avait enGn triomphé des 
préjugés et des cramles qu^elle iuspirait. Cette même apnée 
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1819, le capitaine Moses Kogcrs Iravenait rAUantique, de 
New- York 5 Liverpool, avec un navire raixle de 380 ton- 
neaux Des industriels étrangers recueillirent, en France 

même, lefraît des travaux auxquels, pendant un demi-siècle, 
Jouffroy avait consacré lootes les ressources de son génie el 
de sa fortune i dès l'année suivante, 1820, Stéel, cons- 
tructeur anglais, lançait sur la Seino un bateau à vapeur 
armé d'une rame articulé^ ou paUe d^oie, d'après le pre- 
mier système essayé par louffroy; deux ans après, une 
Compagnie anglaise amenait en France deux bateaux à 
vapeur en fer. 

En 1825, un steamer anglais ^mixte faisait le voyage de 
Fatmouth h Calcutta; un bâtimenlliollandais, également 
mixte, se rendait d'Amsterdam aux Antilles; de 1825 à 1830, 

. presque toutes les rivières navigable:? el les grands ports de 
France eurent des baleaux à vapeur. L'essor de ce mode de 
navigation sur le Bhéne et sur la SaOne fut encore ralenti 
par la catastrophe qui, le 4 mars 1827, répandit le deuil 
dans la ville de Lyon. 

Le prcblème de l'emploi de la vapeur dans les voyages 
Iransallanliques fut déiinilivcmenl n^solu, en 1838, par 
rbeureuse traversée que fit le Qreat-KFeitem de 1300 
tonneaux, de Bristol à New-York, et par celle du Syrius^ 
de 70Q tonneaux, de la rade de Gurk en Irlande a New- 
York. 

En 1829, la mort ravit ù Jouiïroy la compagne dont le ca- 
ractère, l'esprit et le cœur n'avaient cessé, durant 46 ansj de 
lui réserver dans le bonheur domestique un refuge consola- 

leur cl l'oubli des [)lus amiVcs déceptions. Ne pouvant sup- 
porter la solitude que lui faisait celle mon, il (Il liquider sa 
retraite militaire et obtint son admission à l'Hôtel-des-lf va- 
lides où il mourut du choléra en 1832, à l'âge de 81 ans, ne 
laissant à ses ûls d'autre héritage que l'exemple de ses Ira- 



33 

vanx contloDés par son fils atné, qui devint iiusi an des Lyon- 
nais les plus dignes fie mémoire. 

Jouilroy dut éprouver quelque consolation lorsque l'illustre 
savant M. Arago proclamait, en 1826 et 1827, dans ses coars 
aux élèves de TEcole Polyleelinîque et dans ses notices scien- 
ti6ques publiées par rAnmiaire du bureau des longitudes de 
Tannée 1828, que Claude-Dorothée , marquis de Jouffroy 
d'Abbans, était le véritable inventeur de la navigation à vapeor 
et qne Tregold, dans son Traité des machines à vapeur et 
de leur application à la navigation, publié en 1828, répétait 
que i idée de l'emploi de la vapeur pour faire marcher les 
bateam fvA vme en praa'^ue, pour La première (m , for le 
marquiB de Jouf/rùy, qui eotulrwnt^ en 1782, m baieau à 
Vd^etir qui^ pendant seize mots, navigua mr la Sa^, 

Dans renfanlement laborieux de la navigation par la va- 
peur, deui faits demeurent constants: rapplicalion couronnée 
d*un plein succès faite par Joufiroy sur la SaOne à Lyon, en 
1783, et le premier service régulier établi par Fulton en Amé- 
rique, sur THudson, en 1807. Quel est, de Jouffroy ou de 
Fulton, rinventeur de ce mode de navigation ? 

La priorité des découvertes scientifiques, constatée authen* 
ttqnement, constitue on droit imprescriptible, indépendant 
ment de l'exploitation industrielle dont les anlenrs des pins 
grandes inventions profilent rarement. La date des conquêtes 
de Tesprij humain s'inscrit dans les annales du monde avec le 
nom des véritables inventeurs méconnus pendant leur vie, mais 
dont la gloire grandit d'âge en âge. 

Jûuilroy, créateur des éléments d'une science encore in- 
connue, n'avait à sa disposition ni atelier de construction, 
ni ouvriers mécaniciens ; forcé d'employer la machine de 
Watt, à simple effet, qui ne se prétait pas au mouvement de 
rotation, il trouva dans son génie les combinaisons qui assu- 
rëreut son succès. 
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Fullon profita de louL ce qui avait éié fait ou proposé depuis 
an quarl de siècle ; il se servit de la machineà double eCTel alors 
perfection oée et appropriée an moQTementrotatoire; la machine 
de son bateao fat construite dans les grands ateliers de Boal- 
lon-Wat, tt Soho, par les ouvriers les plos habiles ;tependanl 
on chercherait en vain, dans rapplicalion de 1807, la moin- 
dre invenfion, ou uq progrès quelconque : les dimensions du 
bateau de Fulton reproduisaieiil à peu près celles du 
bateau do Jouflroy ; le diamètre des roues était le même dans 
les deux bateaux; leurs aubes ploii^^^caicnt igalcmenl à deux 
pieds dans Teau; les diUérences ne consislaienl que dans 
remploi de la machine à double effet, perfectionnée po8l6- 
lien'ement aux expériences de 1783, et dans les «ppropri«- 
(lons qu'exigeait cette machine. Fulton n'a rien jnventév le 
fait d'avoir établi le premier un service régulier qui n*ai! pas 
été abandonné après avoir éfé essayé, ne saurait constituer 
m droit à la gloire de Tinvcnlion, gloire qui appartenait 
depuis un quart de siècle à celui qui, de prime abord, avait 
construit le premier pyroscaphc avec les dimensions reconnues 
les meilleures soixante ans plus tard (Académie des Sciences, 
1840). 

Les expériences de JoufTroy sont antérieures d'un quart de 
siècle h l'application faite par Fol (on; leur succès a été cons- 
taté par un acte authentique, par des doi unicnts olTiciels, et 
par le témoignage de milliers de spectateurs. Le bateau de 
Jouffroy navigua sur la Saône pendant seize mois ; les capi- 
taux nécessaires pour Torganisatlon d*un service régulier lui 
étaieiU assurés, à la seule condition d uu privilège d exploita- 
tion qui fut refusé. 

Si Fulton n'avait pas trouvé dansson association avecLiving- 
aton une protection puissante pour l'obtention du privilège et 
les ressources financières snfEsa nies, il n'aurait pas même pu 
entreprendre un essai. Cela est si vraique, peu de jours avant 
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qae son baleau fûl lancé , comme les dépenses dépassaient 
de beaucoup les prévisions» Falton et LivfngstOD ayant offert 
d'altHbuer une part proportionnelle de lenrs droits à ceui qni 

voudraienl entrer pour une pan dans les d(?penses, personne 
ne répondit à cet appel, Le baleau de i ullon n'élail désigné 
que soos le nom de Folie FuUon*^ Après qu'il eut été lancé, 
lorsque Falton monta sur le pont, il fat salué par les rires 
moqueurs el par les huées de la foule; mais bientôt les occla- 
malions enlhousiasles succédèrent aux outrages (1). Le nom 
de Fullon est inséparable de la date de la navigation par la 
vapeur, celte part est assez glorieuse dans Thistoire. 

Fulton, loin de prétendre h la priorité de l'invention, pro- 
damait lui-môme les droits antérieurs de Jouffroy, dans la 
polémique engagée en 1802, au sujet des essais de Desblanc, 
de Trévoux: 

« Je ne ferai point concurrence en Europe, disait-il, ce 

« n'est pas sur les ruisseaux de France, mais sur le» grandes 

« rivières de mon pays, que j'exécnlerai ma navigation 

« Est-ce de l'invention qu'il s'agit? Ni M. Desblanc, ni moi 
a n'Imaginons le pyroseaphe ; si celte gloire appartient è 
« quelqu'un, elle est ft Tauteur des eipériences de Lyon, 

« faites en 1783 sur la Saône {Revue du Lyonnais, l. IX, 

« p. 257, article de III. Dumas, secrét. perpél. de TAcad. de 
« Lyon.) » 

Dans la suite, Fulton ayant qutiqne velléité de donner ft 

ses travaux le caractère d une d('*rouverte, écrivait le 4 pluviôse 
ftn^t^fK9S)^1è(ux*cttoyens Molard, Baodel et Montgolfier, 
de Lyon : . ^ 

€ Mon premier but, en m'occupant de cet objet, était de le 
« mettre en pratique sur les longs fleuves en Amérique où 
« ii u } a pas de chemin de halage, où ils ne sont guère pra- 

(1) FiguiAr, ffi«t. des déeonv. seient., eCe., 5*édit., 1. 1, 300^. 
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« Ucables et où, par conséquent, les frais de navigalion à 
« Taide de la ?apear seront mis en comparaison avec ceax 
« du travail des hommes et non pas des chevaux, comme en 
a France oà il eiiste partout des chemins de halage et des 
« Compagnies de transport des marchaiiiiibcs, à un taux si 
« modéré, que je doale fort si jamais un baleaa à vapeur, 
« tont parfait qu'il puisse être, peat rien gagner sur ceux 
« avec chevaux. 

« Quoique les roues ne soient pas une nouvelle application, 
a si je les combine de manière qu'uue bonne moitié de la 
« puissance de la machine agisse en poussant le bateau, de 
« même que si la prise était de la terre, la combinaison sera 
« infiniment meilleure que loul ce qu'on a fait jusqu'ici, et 
a c'est dans le fait, une nouvelle découverte, d 

Ainsi, FuUon reconnaissait que la gloire de l'invention du 
pyroscaphe appartenait à l'auteur des expériences faites à 
Lyon, sur la Saône, en 1783. Plus tard, sa prétention se 
bornait à la combinaison d'une machine de manière à ce 
qu\me bonne moitié de sa puissance agit en poussant le 
6aleatt, de même que si ta prise éUài à terre. Or, vingt-huit 
ans auparavant, Jouffroy avait vu et soutenu que le calcul 
de la puissance de propulsion devait être plus que triple en 
prenant le point d'appui dans Teau pour produire le même 
efièt que si la prise était à terre. Cette théorie, si vraie, fut 
combattue par Perrier, Dncret et d'autres savants, qui ne 
pardonnèrent pas an fenne gentilhomme d*ayoir eu raison. 

Depuis qu'Arago a proclatncy >4ti l> wr < tKWW^f » tf WliS<dÉ tfg ^s » 
que la prioriiô de Tiavention delà navigation par la vapeur 
appartient à la France et au marquis de Jouffroy, tous les 
écrivains français ont rendu h notre compatriote l'hommage 
mérité. M. Louis Figuier, doiil les publications scienlitiques 
ont acquis Taulorilé de 1 érudition, de t exactitude et de l'im- 
partialité, reconnaît que i'Âonneur ct'avotr e«éci4i^ ie pre- 
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mieî\ dans le monde entier, un bateau à vapeur revient à 
Jouffroy qui, dès lors, doit être comidéré comme le créa^ 
leur de cette grande invention (1). 

Je terminerai cette notice psr le témoignage dn corps sa- 
vant le pins autorisé qni saisit toutes les occasions de reven- 
diqaer la gloire de rinvrtiiion de la navigation à vapeur pour 
la France el pour le marquis de JoufTroy. 

Le 4 mai 1840, une Commission de TAcadémie des 
sciences, composée de MM. Arago, Charles Dupin, Ponceiet 
et Seguier, rendant comple d nii nouveau système de navi- 
gation présenté par M. le marquis Achille de JoufTroy, com- 
mençait son rapport par cet hommage à l'inventeur dn py- 
« roscaphe. 

«r Fils deThommequi, le premier, réalisa * pratiquement 
« rimmortelle pensée de papirt, M. Achille de JoulTroy n'a 
tt pas cessé d'avoir les yeux ûxés sur l'œuvre de son père, 
<c jalonx défaire des progrès de la vapeur une gloire de fa- 
« mille, Il 8*efforce d*y apporter son contingent per- 
« sonnel.... » 

La Commission ajoutait en terminant ce rapport : 

a Vos commissaires vous proposent de témoigner à M. de 
«r JoufTroy Tintérét qu'Inspirent ses travaoz et le désir de 
« von coiiioiiner d'un plein succès ses louables tentatives 
« pour le perfectionnement d une des plus utiles conceptions 
« de l'esprit hnmain , de cette admirable invention de la 
« navigation à la vapenr, h laquelle les noms français de 
<c Papin et de Jouffroy doivent rester à jamais unis, 
a Adopté... » 

Le 2 novembre de la môme année, une nouvelle Commis- 
sion composée de MM. Ponceiet, Gambey, Piobert, Augosle 
Ganchy, s'exprimait ainsi : 

(1) UiA. prineipales déeouv. 1. 1 p. ai3-ai«. 
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« L'Académie uom a chargé de lui rendre compte d'so 
« aoareoa syalème de nevigalioo à la vapear qa*a prôflenté 
« M. le marquis Achille de Jouffroy flis de rinveatenr dn 

« pyroscaphe. On sait, en effet, aujourd'hui, que le marquis 
« Claude de Joullroy après avoir, dès 1775, exposé ses idées 
« sur TapplicatioD de la vapear è la navigatioD devant ane 
« réunion de savants et d'amis parmi lesquels se trouvaient 
« MM. Perrier, d'Auxiron, le chevalier de Follenay, le mar- 
a quis Ducret et l'abbé d'Arnol, a eu la gloire de faire na- 
« vigoer sur le Doabs en 1776, et sur la Saône en 1783» les 
« premiers bateanx k vapear qol aient réalisé cette appli- 
a cation. Déjà le savant rapport de MM. Arago, Dupin et Sé- 
« guler a rappelé l'expérience solennelle faite à Lyon en 
.a. 1783, expérience dans laquelle au bateau à vapeur cons- 
« trait par M. Glande de Jeuffroy, chargé de trois cents 
« mâliers et offrant les; niémes dimensions auxquelles on 
« est maintenant revenu dans la conslruclion des meilleurs 
ce pyroscaphes, a remonté la Saône avec une vitesse de plus 
« de deux lieoes 6 Theure. Déjà Ton a signalé l'hommage 
« renda & Taulear de l'eipérience de Lyon par ce môme 
« Fulton, qui longtemps a passé en France pour avoir dé- 
« couvert la navi^^alion à la vapeur. Déjà enGn, les expé- 
« rieuses auxquelles ont assisté les premiers commissaires, 
«' etc. » suit le rapport des expériences et la description du 
Doovel appareil par Achille de Jouffroy fils aîné de Glande 
et dont la vie et les travaux non moins dignes d'intérêt 
seront l'objet d'une nolice faisant suite à celle de Glande 
de Jouffroy. 

Des.8tataes de marbre et de brônie ont été élevées à Watt 
sur 88. tomba, snr Tune des places et dans la salle de ronl- 

versilè do Glascow, dans la bibliolbèque de Grenoock sa ville 
natale, el à Weslminsler. Des statues ont aussi été élevées à 
FuitODi en Amériqpa» Jouffroy* le vérilal^ie inventenr de la 
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navigation à vapeur, s*esl éteint dans Toubli , sa gloire est 
restée longtemps ignorée en France môme. Dans celte cité 
de Lyon sa patrie d'adoption, témoin de ses travaux persé- 
vérants, c'esl à peine si on a gardé la mémoire des expé- 
riences admirables du premier pyroscaphe, faites sur la Saône 
le 15 juillet 1783, date véritable de l'inauguration de. la 
navigation par la vapeur. 

Comme Français, comme Lyonnais demandons qu'il soit 
élevé une statue à Claude Dorothée marquis de Jouffroy 
d'Abbans, inventeur du pyroscaphe. En altcndanl, honorons 
dans nos Annales la mémoire du Lyonnais dont le nom et 
les travaux sont inscrits dans les annales du monde (1). 

(1) A la lecture de ce travail, la Société littéraire de Lyon a répondu 
ar un vote unanime en faveur du projet d'élever une statue au marquis 
e Jouifroy. 
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